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GUILLAUME.
Pab la Grâce de Dieu et du Sieoe Apostolique,

EVEQUE DE FaLL EiVEB.

Au Clergé de notre Diocèse, nos fidMe8 collabo-
rateurs dans l'œuvre de l'Evangile, aux Communau-
tés Religieuses, et à tous nos chers enfants de la so-
ciété laïque, santé et toute bénédiction.

"Que la grâce et la paix vous soient données par
la connaissance de Dieu et du Christ Jésus, notre
Seigneur. Car tous les dons de la divine puissance
qui se rapportent à la vie et à la piété, nous sont pro-
curés par la connaissance plus complète de Celui qui
nous a appelés par sa propre gloire et par sa -ertu >. "

Le saint temps du Carême nous presse d'accroître en
nous cette science sacrée, sans laquelle nous mar-
chons dans les ténèbres et l'ombre de la mort.

C'est le désir de votre Evfique que vous prêtiez une
oreille attentive aux instructions qu'il vous adresse
pour votre salut. "Ma joie la plus grande est d'ap-

n s. Pierre, I, 2 & 3.



prendre que mes enfants marchent dans la vérité ' ••

Mon constant eflfort est de "vous nourrir des paroles
de la foi et de la bonne doctrine -, comme aussi de
vous protéger contre ceux qui ont "abandonné
to foi, pour s'attacher « des esprits séducteurs et
à des doctrines de démons, trompés par l'hypocrisie
de faux docteurs portant la marque de la flétrissure
dans leur propre conscience '."

Dans de précédentes Lettres Pastorales, je vous ai
exposé la vraie et immuable doctrine de Dieu et de
la samte Eglise en ce qui concerne la famille et la
samteté du mariage chrétien, me rappelant l'admo-
nition de l'ApOtre: "Je t'en fais l'ordre devant Dieu
et devant Jésus-Christ, qui doit juger les vivants et
les morts, et au nom de son avènement et de son roy-
aume

: prêche la parole; insiste en toute occasion fa-
vorable ou non; reprends, censure, exhorte en toute
patience et doctrine \ " Il est un autre sujet de vita-
le importance pour le progrès de la religion du Christ
et le bien spirituel de notre cher pays; un sujet si
fréquemment discuté et si peu compris; un sujet où
tant d'Idées fausses et d'opinions perveraes se don-
nent libi-e cours au détriment des Ames immortelles-
un sujet dont l'EgUse de nos jours ne peut se per-'
mettre de parler, même avec la moillem-e intention
et le langage le plus adouci, sans provoquer l'irrita-
tion et les préjugés. C'est maintenant que hi parole
de saint Paul se vérifle: "Un temps viendra où les

iv',
"

J.-""'
' *'" ' '"'°' " ' '-' ' Tim., I, î._4 ,1 Tin,.,



hommes ne supporteront plu» U wine doctrine; main
iVc 1 'v.\ d'entendre des choses agrtebles, ils se don-
neront une foule de docteurs selon leurs propres dt-

sirs et détourneront l'oreille de U vérité '." Je sais

quel compte rigoureux je devrai rendre au divin
Juge, pour le troupeau qu'il a confié à ma garde spi-

rituelle, et mettant de cAté toute consi .ération per-

sonnelle en même temps que toute crainte détre mal
compris ou mal interprété, jeveux traiter devant vous
le sujet si important de I'Education Chbbtiimni.

L'EOUSE OATHOUQUE ET L'EDUCATION
POPULAIRE

Notre béni Sauveur, qui est "la voie, U vérit» et la
vie., nous a laissé l'Eglise, comme héritage de son
suprême amour, et il a voulu qu'elle enseignât le

genre humain jusqu'à la fin du monde: "Ailes, en-
seignez toutes les nations," sans distraction de temps
ni de frontières. Consciente de sa divine mission et

de ses droits inaUénables, l'Eglise a fidèlement accom-
pli son devoir, depuis le jour des Apfltree jusqu'à
notre temps. L'histoire de son oeuvre dans ce sens,

c'est l'histoire mCme de l'éducation chrétienne et de
la civilisation. Quand le flot sauvage des barba-
res du Nord se précipita, avec son chef Attila, sur
le Centre et le Midi de l'Europe, menaçant de faire

disparaître tout vestige de civilisation, l'Eglise catho-
lique sauva le monde des violences de la force maté-
rieUe; eUe dompta la fureur de ces hordes sans pitié,

' II Tlm., IV. ».—». Jmh., XIV, s.



et rtuBBit même à reUrer le ba_* i e de sa vie sauva-
ge pour le traïufonner en un rr-mbie vertueux de
la tioci«(é chrétienne. A une époque moins éloignée,
quand des chefs d'Etat se faisaient up« gloire do n'a-
voir aucune culture inteUectueUe, elle parvenait ce-

pendant à répandre partout cet amour du savoir qui
a couvert l'Europe d'fccoles et d'académies. Les mo-
nastères devinrent les conservatoires de l'art et de la
science. C'esi elle qui a fondé les universités les plus
célèbres qu'il ait au monde. Oxford et Cmbridge,
Wurzbourg et Heidelberg, Prague et Vienne. Lou-
vain et Salamanque sont ses propre»! crtations. yuand,
au seizième siècle, les pernicieuses doctrines d'un soi-

disant Réformateur et de ses disciples eurent dépeu-
plé et presque entièrement détruit les écoles et les

universités du Nord de l'Europe, c'est l'Eglise qui
rétaWit ces écoles et imprima un nouvel élan à l'oeu-

vre de l'éducation. "Dans notre pays, malgré les

difficultés nombreuses inhérentes à Ib fois axa débuts
de l'œuvre et à ses développements inespérés, sans
exemple i force d'être rapides, nous trouvons déjà
partout des écoles, dea académies, d^ collèges catho-
liques, élevés et entretenir par de volontaires contri-
butions, même au prix de grands sacrifices et qui
soutiennent favorablement la comparaison avec les

meilleures institutions êducationnelles, grâce à leur
complète organisation et à leurs parfaites méthodes
d'enseignement'." Seule, b grossière et 'coupable
ignorance ou d'indéracinables préjugés peuvent accu-

1 TroUime Concile de Btltimon, Uttr. P«tor.l..



Ber l'Egli.si' il' hmliliU à l'tgard de rdducation popu-

laire et iiniveraoUc.

L'EGLISE RESOUT TOUS LES PROBLEMES
EDUCATIONNEIJi

Au Hurplus, l'Eglixo «eule potnii'do le vrai princi-

pe de tout nystèmo d'endeiKuement ; elle Heuleala

clef de» pmblènieH i>«da(;ugi(|ue8 ([ui peuvent troubler

une nation, |>arce que, elle Heule,a blé fondée sur le roc

de la vérité par le grand Educateur de la race humaine.

L'instruction toute seule ne peut rendre un homme
meilleur, ni plus heureux. Non seulement "un peu
de savoii*," mais même "Ixjaucoup de savioir"

devient dangereux et conduit à une grande misère,

quand s'efface la lumière «jui nous vient d'un monde
meilleur. A moins que l'éducation ne soit nourrie de

rel'gion, elle ne fera jamais rien pour la vraie civili-

sation, ni pour le bonheur des hommes. La religion

est l'atmosphère unique où les facultés de l'esprit et

du cœur peuvent grandir jusqu'à l'homme maturi-

té. C'est pourquoi, elle est la puissance principale,

l'agent nécessaire qui façonne les jeunes existences à

tout ce qui est vrai, vertueux et saint. Exclure la

religion de l'école, et ne lui donner pour champ d'ac-

tion que le foyer domestique et l'église, c'est former

une génération à la croyance que la religion n'est

bonne que pour la maison et l'église, tandis qu'elle

ne vaut rien pour les affaires pratiqiies de la vie '. Au
contraire, la religion doit inspirer, animer, diriger

toutes nos actions, tentes nos relations mêmes de ci-



toyi-n & citoyen ; ellu doit entrr dans notre vie de
rhiuiiHi jour, et donnur l'CUin i"i toutou non peniites, k

toutvH noH UHpiratiuns.

DROITS DES PARENTS
liB droit naturel d'élever le» enfanta n'appartient

paH à l'Ktat nu îi la niunicipalitt: il appartient aux
purent», Nulle organisation ou oociiité civile ne peut

s'arrouer ce» (IroitH des [MirentH, l'i nioinH que le» i>a-

rents eux-niOnies ne se soient rendu» incapable» de
les exercer. Ail 9uri)lus, le» parent» sont obligé», do

par la loi naturelle, de donner ou do faire donner i

leurs enfant» telle éducation qui soit utile ou néces-

saire |)our leur avenir, tenant compte de» talents et

dm optitudes dont le Créateur a ])u douer ce» même»
enfants. Et connue cette vie n'est |>a» la fin de no-

tre destinée, mai» seulement le moyen ver» la fin, les

parent» sont tenus d'élever leur» enfant» en vue
de la vie plu» haute et plus réelle qui commence
au munieat où finit la vie présente ; car l'homme
jKwsède une Ame inmiortelle ; il doit être préparé et

formé à une vie vraiment religieuse et vertueuse si

l'on veut qu'il atteigne sa vraie fin, sa destinée suprê-

me qui e(,t la possession de Dieu dans l'étemelle féli-

cité.

n faut tJutefois reconnaître que le plu» grand nom-
bre de» parent» ne soit pas en mesure de pourvoir

par eux-mêmes à la formation et au développement

intellectuel de leura enfants, ou bien parce que le

temps leur manque [jour ce devoir, ou bien parce

qu'ils ne possèdent pas toutes les qualifications requi-



ses ou connaissent trop peu les méthodes éducation-
neUes. Ils sont alors remplacés par l'instituteur, et
comme peu de parents, du moins pjtr comparaison,
peuventm payer le luxe d'un instituteur privé.le maî-
tre public devient alors nécessaire. C'est ainsi que
l'école apparaît comme la conséquence naturelle des
droits des pères et des mères en matière d'éducation.
L'école prend la place des parents pendant une certai-
ne période de la journée. L'autorité dont jouit le maî-
tre lui est déléguée par les parents, qui lui confient
leurs enfants pour quelques heures du jour. L'école
est une annexe de la famille. Elle n'est pas, eUe ne
peut jamais être une institution de l'Etat. Elle est
antérieure à l'Etat, parce que la famille elle-même
existait avant l'Etat. Cependant, si l'Etat ne peut
prétendre donner naissance à l'école ni être la cause
de son existence, il doit cependant fournir une aide
matérielle et faciliter l'œuvre de l'éducation aux pa-
rents qui ont besoin de son concours.

DROITS DE L'EGLISE EN MATIERE
D'EDUCATION

A part l'ordre naturel, il existe en ce monde un
ordre surnaturel qui, arec les parents, réclame l'édu-
cation scolaire de l'enfant : et c'est nommer l'Eglise,
l'Eglise à qui son divin Fondateur a confié la charge
d'enseigner la race humaine. Par sa naissance na-
tureUe, l'enfant appartient à ses parents; par sa nais-
sance surnaturelle (c'est-à-dire, quand il "naît de nou-
veau" dans le saint baptême), l'enfant appartient à
l'Eglise de Jésus-Christ. Et c'est ainsi que, dans



1 ordre chrétien et ce qu'on peut appeler aussi la civi-
lisation chrétienne, l'école doit représenter et les pa-
rents et l'Eglise. Avec une infatigable ténacité,
l'Eghsft du VerlKj incarné a proclamé, pendant dix-
neuf siècles, la nécessité d'une éducation dont l'âme
soit la reUgion chrétienne, et eUe restera fidèle à ce
pnncipe jusqu'à la fin des temps. EUe prétend faire
l'éducation de l'enfant t«ut entier, et non seulement
développer son esprit par l'instruction, mais gouver-
ner son cœur au moyen de la religion. Elle prend le
petit enfant avant que le mystère du mal se soit
révélé k son intelligence

; elle l'amène à ses écoles et
l'y entoure d'une asmosphère toute religieuse. Sur
les murs, l'image du divin crucifié avec celles des hé-
ros de la sainteté, et en même temps, de fréquentes
prières évoquent chez l'enfant le souvenir de Dieu et
des choses saintes, douce continuation des enseigne-
ment» qu'il a déjà recueillis des lèvres d'une affection-
née mère. Le Sauveur enfant lui est montré chaque
jour comme le modèle de tout ce qui est bon et noble
Les leçons de l'histoire lui font voir la providence de
Dieu mspirant et réglant t«ute chose, donnant leur
forme à tous les événements

; en même temps eUes
lui révèlent l'influence do l'Eglise sur les individus et
les nations, et lui font admirer l'héroïsme de ses mar-
tyr8,le courage de ses confesseure.la pureté de ses vier-
ges. Et certainement pendant que le jeune cœur gran-
dit en grâce et en pureté sous le grand soleil de la reli-
gion, les connaissances profanes (comme on les appel-
le) ne sont pas reléguées dans l'oubli. Grâce à cette



formation religieuse très pratique, l'enfant se persua-
de et sent bien vite que nous sommes constamment
sous le regard d'un maître suprême ù qui rien n'échap-peet qu. nous demandera compte de toutes nos peu-
sées, paroles, actions et omissions; il comprend que
notr« premier et souverain devoir sur terre, comme
notr« mtér«t mSme, est de nous attacher à une r^li-
e>oa qui nous fait croire et espérer en Dieu, l'aimer
et le servir; que l'homme de vertu vivra éterneUe-
ment heureux avec Dieu et ses anges dans la splen-
deur et la joie du ciel, tandis que l'homme pervers
brûlera dans les flammes éterneUes d'un enfer où iln est pas de rédemption possible. Ainsi, chaque le-çon que l'enfant reçoit, courbe son esprit sous le joug
suave du Christ, et ouvre son jemie cœur il l'immor-
tel amour du suprême et unique Bien
ECOLES PUBLIQUES, OU ECOLES DE L'ETAT

HêlasI notre système national d'éducation ne se
préoccupe guère de la formation reUgieuse des enfants
appartenant aux famiUes catholiques, et j'ajouterai
qu .1 n est pas de son ressort d'y pourvoir. La reli-
gion du Christ est bamiie de la salle de classe, et le
facteur essentiel de la vraie éducation est ainsi ab-
sent. Comme catholiques, nous n'avons pas la per-
mission d'approuver mi tel système, et nous devons
nous y opposer même si on nous accuse à tort d'étroi-
tesse d'esprit, de bigoterie et de sectarianisme. Les
parents qui veulent faire donner i leurs enfants une
éducation chrétienne appuyée sur la vraie doctrine,
doivent les éloigner des écoles publiques. Les parente

10



vraiment catholiquos n'abdiqueront jamais leur plus
cher pnv,lège et n'oublieront jamais le plus sacré de
leurs devoirs, qui est de faire instruire leurs enfants
dans les écoles catholiques

; conséquemment, ils n'en-
verront jamais leurs enfants à l'école publique à moinsd y être forcés par des circonstances incontrôlables
Nous admirons le mécanisme qu'on met en jeu

dans ces mstitutions au profit de la santé et du con-
fort; nous reconnaissons la valeur des méthodes pé-
dagogiques qu'on y adopte; nous ne contestom, pas à
nos compatriotes non^atholiques, le droit qu'ils ontde choisir l'école publique de préférence à toute autre
et SI nous sommes forcés d'infliger un blâme à ces

2r;
"

""^ ""'" ™ ''"'^"'^ ""«««"«"t, mais
plutôt pour ce qt 'elles n'enseignent pas. Nous con-
Bidérons le système de l'école publique comme radi-
calement défectueux et insuffisant en ce qui concer-
ne

1 enfant catholique. Les Evéques d'Amérique
ne se sont jamais réunis en concile provincial ou na-
tional sans bUmer le système de nos écoles publiques,
et décréter l'établissement d'une école catholique
dans chaque paroisse. La pauvreté des catholiques
a quelquefois ajourné la mise en vigueur de cette loi
de

1 Eghse, mais ce délai n'a été partout que l'attente
de

1 heure plus ou moins tardive où elle pourrait être
exécutée plus eiHcacement et plus généreusement.

"L'expérience de tous les jours, dit le Second
Concde de Baltimore, nous montre à quels dangers et
quels graves mal' ors est exposé l'enfant catholique
qu. fréquente les écoles publiques. " L'i^lifféreL



conséquences de ce défaut d'instruction religieuae, etnous ne parlons pas ici de ces livres de classe, livre»d h,sto.re par exemple, qui, s'ils s'abstiennent de dé-naturer les fa.ts historiques, omettent cependant derappeler les grandes œuvres du catholicisme.

Ne vous laissez pas prendre au mot de passe : ' -non-
s-tar.en " Un système d'éducation qui se proclame
nonsectanen," conduit au paganisme, et le paga-n^meestune autre forme du sectarianisme. Teécoe absolument "non-sectarienne" est aussi impos-

sible que le feu sans chaleur. Eu 1866, les &v«.ques assemblés en Concile nationil à Baltimore, écri-va,en cequi suit: "L'expérience quotidienne rend
ce fai évident que, prétendre développer l'intelligen-
ce et

1 orner de savoir, tandis que le cœur et ses af-
fections échappent a„ contrôle des principes religieux
soutenus par les pratiques religieuses, c'est sefrom-
per sur la nature et l'objet de l'éducation, comme
c est aussi préparer les plus ame« désappointements
pour les parents et les enfants dans l'avenir et les
résutats les plus désastreux pour la société

»' Da^«on Instruction du 30 juin 18T5 sur les Ecoles publi-qu^, le Samt Siège dénonce comme "un système ex-trêmement permcieux" celui d'une école d'où la reli-g.on est exclue
;

il recommande aux Evêques d'Amé-
r.q"« "de préserver leur troupeau de tout contactavec les écoles Publiques, " et d'établir des écoles ca-
tholiques, parce que "rien n'est plus nécessaire pour
lescathohquesquede posséder de bomies écoles pa-

is



roissiales." Et quand les prélats d'Amérique se réu-
«ttent de nouveau pour le troisième Concile plénier
de Baltimore, Us déclarèrent dans leur igse décret
que "le nombre des âmes perdues pour l'Eglise du
Christ par la faute de l'Ecole publique est simplement
énorme. "

Au jour présent, l'Eglise n'est plus seule à condam-
ner et rejeter un système scolaire d'où la religion est
bannie. Les maîtres qui tiennent la t*te de l'ensei-
gnement en Amérique ne sont pas satisfaits de ce
système et s'alarment de plus en plus de son insuccès
dans ce qui est le propre même de l'éducation. Us
ont remarqué chez la génératioa qui grandit une
effroyable absence de respect pour l'autorité, la ten-
dance de plus .m plus marquéb à priver le mariage de
son caractère sacré, la négligence A l'égard des de-

.

vou^ domestiques, la défalcation, la fraude, la subor-
nation, le désespoir, le suicide. Ds ont découvert
le vice radical de notre système national, et mainte-
nant le reconnaissent comme la cause du mal dont
souffre la société; ils cherchent avec anxiété un re-
mède; ils recommandent l'enseignement de la morale
oubliant cependant la leçon que nous donnait avant
de mourir le père et le fondateur de notre bien-aimé
pays: «La raison et l'expérience nous défendent d'es-
pérer que la moralité puisse exister après l'exclusion
de la religion. ' ' Les leçons de morale doivent être abso-lument des leçons de religion; mais la reUgion ne
peut être enseignée que par une autorité qui tient
ses lettres de crédit du dispensateur même de l'auto-
rité spirituelle.
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Suivant des statistiques récentes, sei^e millions
d enfants de l'un et l'autre sexe sont élevés, aux frais
de la République Américaine, dans des écoles oi. ils
ne sont d'aucune manière instruits de leurs devoirs
envers Dieu. Vuelques-uns de ces enfants peuvent
assister à ce qu'on appelle 'TEcole du dimanche", et
recueillir quelques idées sur le Créateur et le Sauveur
du genre humain. Mais une autorité digne de toute
créance déclarait en l,s„«_et l'état des choses ne
s est pas amélioré depuis,-q„e plus de la moitié des
enfants, en ce pays, ne reçoivent aucune instruction
religieuse quelconque . Ne sommes-nous pas ainsi h
semer le vent, en attendant le moment terrible où
nous récolterons la tempête V N'avons-nous pas rai-
son de craindre pour l'avenir de nos chers Etats-
Unis, quand nous nous mettons à penser que tant de
jeunes gens, en apparence bien élevés et bien culti-
vés extérieurement, ayant peut-être un léger revête-
ment de principes de morale, sont cependant privés
de connaissances comme aussi de tout sentiment re-
igieux ? Enfants de Dieu devenus exclusivement
terrestres, ils ne regardent plus qu'à l'ai'g, ^t ou à ce
quil procure, comme à l'unique source du bonheur
en cett« vie: ils ne songent plus qu'au plaisir et aux
amusements frivoles, et ils reculent devant toutes ks
difficultés et les privations comme devant autant de
malheurs. Est-cn que la Constitution et les grandes
lois morales, fruits de la doctrine évangélique
et^n^ civilisation profondément chrétienne, seront

' Edu€. Ktvitw, Feb. 1888.
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en sareté dans les mains d'une génération qui né
marche plus dans la lumière des croyances et des
pratiques chrétiennes?

DEVOIRS DV CLERGE
En présence de cet affreux péril, c'est vers vous,

prêtres du Christ, que je me tourne dans le plus
amer des chagrins de mon cœur; c'est A voue que
j'en appelle, avec tout ce qui reste d'énergie à mon
«me tremblante; oui, h vous, mes bien-aimés colla-
borateurs dans l'œuvre « la foi divine et patriotique
du salut des Smes; à vous les oiBciers choisis et re-
connus de cette arn-ée diocésaine dont je suis le
chef par la volonté de Dieu. Notre Divin Seigneur,
ik qui nous avons voué notre inaltérable loyauté, rede-
mandera à vos mains consacrées le sang de tous les
enfants qu'il a confiés à vos soins. Souvenez-vous
que le premier et le plus essentiel de vos devoirs,
plus essentiel même que la célébration de la sainte
Messe et l'administration des sacrements, c'est de
procurer à vos enfants catholiques une éducation
catholique. Nul obstacle ne doit paraître insurmon-
table, nul sacrifice trop grand, nulle perte où incon-
vénient personnel trop pénible quand on se trouve
en présenc-e d'une loi positive qui nous oblige de fon-
der et maintenir une école paroissiale. L'école ca-
tholique nous doit être plus chère que la prunelle de
notre œil; eUe doit passer hi première dans notre an-
xiété quotidienne, venir avant tous les intérêts de la
paroisse et rester au-dessus d'eux toujours.

Au cours de l'année 17S«, le premier Evéque Amé-
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ncam, le Docteur Oam,ll, de Baltteore, dont le dtvoue,ue„t à la Constitution de U I«p„bU,„e IZ, »-re jeune ne peut «..mis en doute par per^^
^nva-tces paroleed-or: "Dieu m'est .^oirq^Tnreœmmandant d'abori l'école, et en persistant da^ç^tte recommandation, je CK.is rendT à U ..^ZW us grand service ,„i soit et .raiamais .n^l
ZZlt

*""^'^«" «"""U P-nonçait ce. par..•«.vmgtansavant qu'il ait posé la pierre anjairede sa Cathédrale. Son éminent succ^Lur sur iTsZde BalUmo:., l'unive^eUement estimé et jus- lÎy Cardnal Gibbons, a hérité de cette LwcCcomme d'un trésor. 8on Emfaence m'assu ^
a H-^"!!'"*'

''"''"""*
''^™'^»'«'**'«'>lie dans sILarchid-océse sans que l'école paroissiale soit bâtieTprem.éreoudu moins simultanément avec lé^se

S. vous rencontrez dans yc.re congrégation-ce
qu'à D.eu ne pUisel^es pe^onnes qui^fo ent^^
la nécess.té d'une école séparée pour nos enfants Zthohques et qui, au lieu de vous aider gêné^ulment de leurs ressources, critiquent vos s^ts^t^cessant eiïorts. vous découvrirez aisément ïefrTrt
empoisonné d'uneMucation non-.„igieuse chr^^
cathonquessi déloyaux et si mal instruits de leZdevoirs. Avertissez-Iee dans les termes mêmes do^
B'est servi le divin Seigneur: '"Celui qui T'^t^Lavec mo. .t contre moi, et celui qui ne recueilZavec mo. disperse .." Dites-leur, de par la mêmeZ^!!ÎÎMue ..nul ne peut servir deux ml-^V' et

1 lue, XI, Ï8.-S Mâtb. XI, U.
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que .il. veulont servir le Christ, ils doivent renoncer
à leur, opinions impies, et obéir à l'Eglise. L'opposi-
tion ou U contradiction que vous rencontrez chez les
catholiques tiède* ou chez les ennemis de notre foi,
devrait animer votre vie et vous faire travaillera
l œuvre de Dieu nvec encore plus d'ardeur. Ne ces-
pas de vous dépenser et de lutter jusqu'à ce que
vous piUssiez dire ch«,,ue jour, d'un cœur content etda^ la pureté de votre conscience, quand vous serez
debout devant l'autel de la nouvelle aUiance: "Ju-
geï-moi, Seigneur, et voyez si j'ai fait tout ce qui
«tait en mon pouvoir pour assurer à chaque enfant
de ma paroisse le bienfait sans prix d'une éducation
catholique."

-NOS COMMUNAUTES ENSEIGNANTES
La prodigieuse expansion et le développement de

l'%lise cathoUqnc aux Etats-Unis doivent être attri-
bués, dans une large mesure, aux travaux si dévoués
et SI désintéressés de nos religieux Frères et Soeurs
et spêcialemert à nos communautés enseignantes'
Mes Frères des Ecoles Chrétiennes-et le groupe si no-
ble des diverses congrégations de Soeurs qui existent
dans le diocèse emploient toute leur énergie à l'œu-
vrede l'éducation catholique, ne recevant qu'une
compensation nominale et A peine sulHsante pour dé-
frayer les modestes dépenses de leur vie mortifiée
On les voit toujours joyeuses, patientes et infatiga-
bles dans l'accomphssoment de leurs devoirs si ar-
dus et.souvent sans ;consolation. Si jusqu'à présent
en certains endroits, on n'a pas pu, faute de

17



resHouTccs, bfltir et équiper dc8 écoles de façon à les
...ttro sur un ,.ie<l dU'^m avec celles qui sont con*
tni.Us au moyen de la taxe iml.lique, l'instruction
qu'on y donne a cependant toujours été do l'ordre le
plus élevé et a développé le caractère ferme et sang
alliage d'hommes .t do femmes qui sont aujourd'hui
l'honneur de la contrée ou l'orgueil de l'Etat. Ces
Iwns Frères et «w iKinnis Sieurs savent que la prière
et le catéchisme ne Hums,.nt pas pour prtparer It* en-
fants aux différentes destinées qui se partagent la vie
humaine et, par de suprêmes efforts, on cherche par-
tout ,-. faii-e mont.'r nos écoh^s jusqu'au j.lus haut
pomt de l'excellence en matière d'éducation.

OEVOIRS DES LAiyUES
Pouwiuoi se trouve-t-il des hommes à l'«,prit assez

étroit pour tenter de ravir à l'Eglise cette fonction
qm lui est naturelle, et comme innée chez elle, d'éle-
ver ses propres enfam-s ? Pourquoi veulent-ils pla-
cer l'éducation sous le contrôle du gouvernement Y
Parce que, ignorant ou mettant en oubli l'étemelle
destinée de l'homme, ils font du gain matériel et de
l'avancement temporel la ba.se et le motif de l'éduca-
tion. Vous, mes chers enfantai de la communauté
laïque, vous savez qu'il y a des choses meilleures et
plus désirables que l'or, l'argent, les beUes maisons,
les splendides équipages, les balles de coton, le^
boisseaux de froment, les parts de chemins de fer et
les bons sur le gouvernement. Vous savez que le but
de l'éducation est de rendre l'enfant meilleur, capa-
ble de résister, avec la grâce de Dieu, aux séductions
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et fascinations d'un monde corrupteur, et de cansi-

dérei la vie présente comme une épreuve", ranime une
prCparatioii k une autre vie meilleure et plu» heureu-

se c|ui doit venir.

C'est pourquoi, unissez-vous ii tous les (•iluia-

tcur» chrétiens ijui sont animés des mémus solides

princi])^ et de la même bonne volonté, et que tous

vos efforts tendent ù intnsluire la religion dans les

écoles où les futurs citoyens de l'Aniériciue revoivent

l'éducation. Connaissez à la fois votre silo ''on t
vos droits. Etudiez à fond l'esprit de l'Egli , en ma-
tière d'éducation. Ne soyez ni arrogants, ni conten-

tieux A l'égard de vos advei'saires, mais virils dans
votre artitude, courtois dans votre limgage, sincères

et loyaux dans vos sentiments, patients et indulgents

en face de la provocation. Faites comprendre i vos

concitoyens que notre système national d'éducation

n'est, comme nous l'avons vu, ni chrétien, ni

même vraiment américain, mais que, dans l'inten-

tion et le but, il est le même que celui de l'infldèle

France, oii nous voyons en ce mènent, les désas-

treuses conséquences d'une éducation sans Dieu don-

née par l'Etat. Rappelez-leur que le» premières éco-

les établies dans notre cher Massachusetts étaient

des écoles de paroisse, et que longtemps d'avance,

elles étaient en conformité avec l'esprit du Gouverne-

ment Américain et la Constitution, cette Constitu-

tion qui fait de la vérité et de la religion les sûrs ga-

rants et les soutients de la paix aussi bien que de la

prospérité publique.
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Comme citoyen» Américain», von» 'evri.. n™.
...er coner. ,e p,„. d.ngere'nrmon'o'S ïï

Mnnj.f, i;T ,,••"'*'"".'' •" '' P"«iP« ~»>-miinuie et aocialiite qui prétend »on«tV.ir. »

cterr,""
'•"*/'"" '"' •>""' ».tur., â: pri

t,„l!.- î
°" " ''"' ''"'"'»'" '• •«"»"• d'in».trncfonr.l.gieu»,j„Riep„.„,

aéce...i» „„monopole qu, pcr.net cucore de prélever . u in

"

de. uxe» pour des avantages éducationne . qû'
de» parent» cathoIlq„„ „e p.„vent pa« eu con"«euce accepter. Les Catholique, p^ent uneT
d~ii.:.'r "'r'' * ""'""' vingr»"»" ddollar, pour former de vrai, citoyen, dont ul

'

toute «ureté comme un dépOt .acre. Que doitpen.er le pauvre émigrant ca.noliqueqS aboirde"o. r vage», et qui e.time ,a religion Jar de..u,tous le. bien» que lui offre cette fonti^pro,^
•'. quand .1 se voit, à sa grande surprise, for^tpayer de, taxe, pour de, écoles où il ne p^nVen!voyer ,„ petits enfants, et en même temps dan,lobl,gat.o„ de fournir à la con.truction ou a„maintien d'une autre école à laquelle il pui„ëen sûreté le, confier? Le patron combléTrYches,„ .e „nd.il compte que le pauvre o„vn"r
cathohque prend sur son modique salaire non
seulement de quoi payer l'éducation de son en-
antdansl-écoledelaparoi„e.mai,au„ile,
taxe, qn on lui impose ponr l'éducation de, en-

30



f«nu de fon maître pourtant li riche? On n'a
pai raison de voua répondre, comme on fait quel-
quefoii, qne "voos devea" envoyer voa enfanta i
l'école pnbliqne et "être latisfaita». II ne peut
y avoir pour vona ni de "voua devea", ni de
•^aoyex aatiafaita", quand votre conacicnce voua
dit que "vous ne devez pas" et qne "voua ne pou-
vei paa non plus être aatiafaita."

Combien de tempa encore cette injustice de la
double taxe aera-t^Ile un fardeau pour leacatho-
hque» d'Amérique ? Jusqu'à ce que nous parve.
nions à convaincre nos compatriotes que "c'est
un tort chez eux, ou bien de forcer les catholi.
ques à accepter un système auquel en cons-
cience ils ne peuvent donner l'appui de leur nom
ou du ncm de leurs enfants, ou bien de les obli-
ger a une double taxe scolaire. Nos concitoyens
Américains ae font remarquer par leni amour deT ." ^'"" '" ^™'" «' ^' «=« «J"'»'» «ppellent
le fair play," ou Je "jeu honnête." Une fois aver.
tis de nos justes réclamations, ils nous aideront
]
en SUIS sûr, à résoudre paisiblement cette affli!

géante question. En attendant, nous bâtirons
nos propres écoles. La population catholique,
qui comprend maintenant la moitié dea habitanls
du Massachusetts, s'accroît rapidement, et avant
bien des années, les élèves de nos écoles catholi.
ques dépasseront en nombre ceux des écoles pnbli-
ques. Une double solution au problème de Pédu-
cation en ce qui regarde notre glorieux Etat
peut être offerte à vos réflexions :

1° Que chaque père de famille dans le Mas-
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Sâchusetts paie les frais de l'éducation de ses eu-
fants, comme il paie pour leur nourriture et leurs
vêtements. Dans le cas où les parents sont troc
pauvres pour défrayer les dépenses de cette édu-
cat.on et où l'église ou bien quelque société de
bienfaisance ne peut venir à leur secours, alors,
mais alors seulement l'Etat peut intervenir et
lournir les faciliiés éducationnelles à ces déshé-
rites de la fortune qui seraient autrement dans
abandon Pour tout le reste, nous devons ab-

liorrer le "Paternalisme d'Etat," comme le paupé-nsme d Etat, parce qu'ils font injure tous deux
à nos institutions américaines.

2 ° La seconde solution, peut-être plus prati-
que, est suggérée dans les termes suivants par
la Fédération Américaine des sociétés catholi-
ques

: Que nos écoles restent, comme elles sont
déjà la propriété de l'Eglise

; que n„1 argent
public ne soit payé pour l'instruction religieuse
dans a uLune école; que nos enfants soient exa-
niiues sur les matières séculières par un comité
municipal ou un comité d'Etat, et si nous four-
nissons

1 éducation séculière requise par l'Etat
que 1 Etat applique également à nos écoles les
taxes prélevées pour l'Education."

Et maintenant, chers parents chrétiens, lais-
sez-moi vous prier, au nom des .souffrances et de
la mort de Notre divin Sauveur, de n'être pas
cruels a l'égard de vos enfant.s, eu les privant
d une des plus grandes bénédictions, celle d'une
éuucation parfaitement chrétienne. Mettez de



côté toute considération humaine ; soyez sourds
à tous les vains hâbleurs et démagogues sans re-

ligion, et prenez soin d'écouter plutôt ceux que
Dieu a choisis pour vous montrer la voie qui
conduit au bonheur temporel et éternel. Il vous
est positivement défendu par la sainte Eglise de
Dieu, et sous peine de péché, d'envoyer vos en-
fants à une antre école que l'école catholique
quand votre paroisse a le bonheur d'en posséder
une. Aucune perspective d'av.ntage matériel
of de gain temporel ne devrait jamais vous faire
dévier du sentier que vous trace votre devoir sa-
cré. L'enfant n'a pas qualité pour parler en
cette matière. Les parents qui consultent les
caprices ou les idées fantaisistes de leurs
enfants sur le choix de l'école abdiquent par
le fait leurs sublimes fonctions. Ne vous
imaginez pas que, en prolongeant l'éd ' .ation
de vos enfants jusqu'à ce qu'ils pren-
nent leurs degrés avec un diplôme d'Ecole
Supérieure (High School), ou de collège, vous
favorisez toujours leurs réels intérêts. Une pa-
reille éducation est plus souvent un pur orne-
ment de surface qu'une aide pour la vie prati-
que, parce que relativement peu d'enfants ont
assez de talents pour les hautes études. Elevez-
les selon vos moyens et votre condition, et ne
créez pas dans leurs jeunes cœurs des désirs et
des aspirations qui ne pourront jamais se réali-
.ser, mais qui au contraire ne leur causeront plus
tard que des déceptions et des mécontentements.
Nous avons un nombre plus qu'anormal de gra-
dues d'Ecoles Supérieures, ainsi que de divers
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prodnitsde Collèges, hommes et temmes. La pro-
fession légale et celle de la médecine sont en-
combrées, et plusieurs ont beanconp de peine à
gagner simplement une vie honnête dans telle ou
telle profession qni leur a exigé une grande dé-
pense de temps et d'argent pour s'y préparer.
Les parents devraient se convaincre que l'ou-
vrier industrieux ou l'artisan adroit est aussi
nécessaire à la société humaine et peut '•re nn
membre aussi respectable de la communauté que
l'homme de profession avec tousses livre» et tout
son savoir. Le travail des mains dans un métierest
même souvent préférable au travail de tête dans
une profession élevée. La classe des ouvriers hon-
nêtes et craignant Dieu est l'os et le nerf de la
nation, et il dépasse en réelle utilité comme en
nombre, la classe soi-disant "élevée et cul-
tivée". Souvenons-nous que la source de toute
paix et de tout contentement sera toujours la
joyeuse soumission à la volonté de Celui qni
s'occupe sans cesse de ses enfants de la terre;
soavenons-nous aussi que "pas un passereau
ne tombe sur terre sans qu'il le sache et y cou-
sente'." Et c'ert pourquoi, "cherchez d'abord le
royaume de Dieu et sa justice et tout le
reste vous sera donné par surcroît*. "Et dai-
gne le Dieu de paix vous sanctifier en toute
chose, afin que tout votre esprit, toute votre
ftme et votre corps soient trouvés irrépréhensi-
bles, lors de l'avènement de notre Seigneur
Jésus-Christ '.

Ainsi soit-il.

I Htttk., X. s»—», Mitth., VI, as.--8, I TkcMal., V, 38.,
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